
QQuuaanndd eett aavveecc qquuii aass-ttuu ccoommmmeennccéé ll''aaïïkkiiddoo ?? 

J'ai commencé il y a 22 ans à peu près, à 
St. Louis dans le Haut-Rhin, et j'ai commencé
assez rapidement à pratiquer avec des gens
comme Claude Gentil (6ème dan) et Yvan Lostette
(5ème dan) et, parallèlement, avec Christian
Tissier. 

C'est ainsi que j'ai appris l'aïkido. Puis en
1987 et en 1989, je suis parti au Japon, trois ou
quatre mois chaque fois, et j'ai pratiqué au
Hombu dojo avec tous les experts qui se trou-
vaient là-bas. J'ai fait beaucoup de stages et de
rencontres avec des experts en France, comme Me

Tamura et Me Noquet, et aussi à l'étranger, en
Suisse et en Allemagne. Ensuite, en 1994, j'ai
passé le 4ème dan. Je suis passé Délégué technique

régional (DTR) avec la FFAAA pour les régions de
Bourgogne et de Franche-Comté, et depuis deux
ans je suis aussi DTR pour la ligue de Lorraine.
Egalement en 1994 la Fédération allemande d'Aï-
kido (IDAïKI) m'a demandé de les aider technique-
ment et j'ai donc un rôle de conseiller technique
auprès de cette fédération qui est gérée par Joa-
chim Roux de cologne. J'anime des stages dans les
trois régions : Bourgogne-Franche-Comté, Lorrai-
ne, et aussi en Alsace ainsi qu'en Allemagne, à
Francfort, Giessen, Cologne, Dresde et Berlin. Je
tourne beaucoup : je suis tous les week-ends en
route, tantôt dans un endroit, tantôt dans un au-
tre pour donner des stages ou pour redevenir moi-
même élève auprès d'experts internationaux com-

Ce qui m'a toujours plu dans l'aïkido c'est son
côté esthétique : les formes, et aussi le fond, c'est
à dire l'art martial. Les arts martiaux, aussi bien
japonais que chinois m'ont toujours attiré. D'ail-
leurs j'ai aussi fait du karaté, à partir de 1984
pendant environ 10 ans. Donc la forme, et aussi
c'est ce qu'il y a derrière : la spiritualité, le fait
d'essayer de se réaliser en tant qu'être humain.
C'est le mélange du côté technique, self-défense,
et réalisation de soi. Cette combinaison-là m'a
attiré dans les arts martiaux.

QQuueell aa ééttéé ttoonn pprreemmiieerr ccoonnttaacctt aavveecc lleess aarrttss
mmaarrttiiaauuxx?? 

Mon tout premier contact, c'est à Saint Louis
dans un club : il y avait d'abord un cours de judo,
qui ne m'a pas tellement inspiré, mais le cours
d'après c'était un cours d'aïkido, et là, évidem-
ment c'était beaucoup plus fort.

QQuueell ââggee aavvaaiiss-ttuu ??

A l'époque j'avais 13 ans.

EEtt SSaaiinntt-LLoouuiiss ......??

C'est à côté de la frontière, à côté de Bâle.
C'est là que j'habitais. C'était le club qui était à
côté.

EEtt cc''eesstt llàà qquuee ttuu aass pprraattiiqquuéé jjuussqquu''aauu
pprreemmiieerr ddaann ??
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me Christian Tissier ou des maîtres japonais de
passage. Quoi d'autre ? J'anime pour les ligues
des séminaires techniques, des stages, mais aussi
des écoles de cadres, c'est à dire la formation des
professeurs dans les clubs : les former à être jury,
les former à être profs, à la pédagogie. J'anime
des sessions de brevets fédéraux, je fais partie de
jurys, au sein de la FFAAA et pour les diplômes
d'Etat 1er degré. Voilà, j'ai à peu près tout dit...

QQuu''eesstt-ccee qquuii tt''aa aammeennéé àà ccoommmmeenncceerr ll''aaïï-
kkiiddoo ??

Entretien avec 
Michel Erb

Horst Schwickerath
Beaumont
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Jusqu'au premier dan, c'était en combinaison avec Claude Gentil, avec qui je suis resté très long-
temps et qui m'a beaucoup aidé. Avec Yvan Lostette aussi. 

EEtt ««llee ggrraanndd ppaass»»,, llaa ggrraannddee oouuvveerrttuurree,, ççaa aa ééttéé aauu JJaappoonn oouu iiccii eenn EEuurrooppee ??

C'était déjà ici. D'ailleurs le Japon m'a donné une impression disons, un peu mitigée. Le Japon c'est
très bien, ça m'a beaucoup plu, ça m'a permis de voir énormément d'experts de haut niveau, des an-
ciens, des senseis d'un certain âge, ça m'a permis de rencontrer Kishomaru Ueshiba, l'ancien Doshu,
toute cette génération-là... 

De ce point de vue, c'est quelque chose d'exceptionnel. Quand on a 18 ans et qu'on va au Japon,
c'est quelque chose... Mais je ne prétends pas avoir appris l'aïkido au Japon. Je ne pense pas que l'on
puisse se prétendre élève du Hombu dojo quand on a séjourné en tout et pour tout six mois au Japon,
ce qui était mon cas. Le Japon a été un excellent complément. Cela m'a permis de prendre conscience
de la culture japonaise, de voir un peu le Japon, de vivre le Hombu dojo, mais je ne prétends pas du
tout avoir hérité de quelque tradition japonaises ou du Hombu dojo. Je suis élève de professeurs
français qui m'ont amené là où je suis et le Japon c'est un complément très, très intéressant, mais
seulement un complément.

CC''ééttaaiitt ppeeuutt-êêttrree aauussssii ttrroopp cchheerr......

Trop cher pour rester ? Non, en fait rester n'était pas mon souhait. Non, vraiment, ce n'était pas
mon souhait. C'est vrai que c'était cher, mais je n'étais pas parti pour rester. J'étais parti pour faire le
travail que j'avais à faire, et mon objectif était clair : le départ et le retour. Il n'y avait pas autre chose. 



QQuuaanndd aass-ttuu ddéécciiddéé ddee ddeevveenniirr pprrooffeesssseeuurr dd''aaïïkkiiddoo ?

Professionnel ? Très tôt. Je crois que cette décision je l'ai prise vraiment
entre le premier et le deuxième dan. Ensuite, bien sûr, en France il faut
passer le diplôme d'Etat, sinon on ne peut pas gagner de l'argent avec
l'enseignement. Il y a donc eu le Brevet d'Etat, le quatrième dan, et puis il
faut commencer à se faire connaître. Il y a donc beaucoup de travail pour
arriver à ce stade-là. Mais la décision elle même, je pense que c'est entre 
1er et 2ème dan. Il a fallu travailler pour...

CCoommmmeenntt aarrrriivvee-tt-oonn àà uunnee tteellllee ddéécciissiioonn ?? 

Ça arrive. Quand on pratique tous les jours, que l'on ne pense qu'à ça,
que l'on est complètement dedans, que c'est la seule littérature, que l'on a
tous les films d'O Sensei, que l'on est complètement mordu... à un moment
donné, on a envie de se lancer complètement : on a envie de faire d'un plai-
sir un métier et d'essayer de transmettre aux autres ce que l'on a soi-même
reçu. C'est très fort, on ne peut pas le contenir. Il faut servir d'intermédiaire,
de canal, aux valeurs qui sont véhiculées par l'aïkido. Je ne peux pas les gar-
der pour moi, de façon un peu «égoïste». Il fallait que ça coule au travers
de moi, je ne pouvais pas contenir la chose. C'était donc peut-être le meil-
leur moyen de laisser mon désir s'exprimer.

CCee nn''eesstt ppaass ffaacciillee ddee llee ggaarrddeerr ppoouurr ssooii,, ll''aaïïkkiiddoo eesstt llàà ppoouurr êêttrree ddoonnnnéé. 

Bien sûr. Je pense que l'aïkido c'est une tradition. C'est un art martial
d'origine japonaise qui provient d'une longue tradition du budo japonais
qu'il ne faut pas interrompre mais qui a aussi quelque chose d'exceptionnel
par rapport au budo classique...

CCoommmmee llee jjuuddoo,, ppaarr eexxeemmppllee ?? 

Je ne connais pas suffisamment le judo pour pouvoir en parler en détail.
Ce qui me séduit beaucoup dans l'aïkido c'est qu'il n'y a ni vainqueur ni per-
dant. Au niveau de la relation, il n'y a pas de compétition. Pour moi, dans
ma pratique le problème n'est pas du tout d'être plus ou moins fort que l'au-
tre mais d'établir un système de communication qui tend à aller vers l'autre.
En fait, je trouve que l'aïkido donne tout à fait les moyens d'aller dans ce
sens, c'est à dire de ne pas de se dire «une personne m'attaque, je vais lui
faire un mouvement pour me défendre», ce qui n'est pas du tout mon pro-
blème, ce cap là je l'ai passé très tôt. Je pense que dés le premier ou le
deuxième dan j'avais déjà compris que ce n'était pas du tout l'objectif de
l'aïkido, du moins pour moi, que d'arriver à être plus fort que quelqu'un qui
m'attaque. De toute façon, en aïkido on ne sait jamais si on est vraiment
plus fort. Je pense que l'expérience du karaté, que j'ai eue pendant dix ans,
m'a permis de comprendre certaines choses. Je n'ai pas du tout le besoin de
montrer que je suis le plus fort, d'exprimer ma supériorité en faisant mal à
l'autre ou en le traitant comme un imbécile. L'autre c'est le partenaire. Le
karaté m'a peut-être donné le côté véritablement martial, le côté «si on veut
se défendre, on peut», bien que ma pratique en aïkido, avec certaines per-
sonnes, soit suffisamment «musclée». Je ne pense pas que l'aïkido soit un
système de self-défense par excellence. Ma recherche en aïkido s'oriente
plutôt vers le système de communication : arriver à dialoguer avec l'autre,
au travers d'un contact, d'un mouvement, et à laisser s'exprimer les éner-
gies, les idées.
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EEsstt-ccee qquuee ttuu ttrraavvaaiilllleess aauussssii lleess aarrmmeess ?? 

Oui, le ken, le jo et le couteau. Je travaille les techniques traditionnelles
au couteau ; au jo, les écoles d'aïki-jo classiques, les katas et les mouve-
ments ainsi que les combinaisons diverses. Egalement les techniques de
base, les frappes, les parades... Il en est de même pour le ken, les écoles
d'aïki-ken tout à fait classiques. Il y a toujours une touche personnelle car
chaque personne a sa propre façon de ressentir l'arme et de l'utiliser, c'est
normal. 

PPoouurr ttrraavvaaiilllleerr pprrooffeessssiioonnnneelllleemmeenntt ll''aaïïkkiiddoo,, oonn aa bbeessooiinn dd''uunn cceerrttaaiinn
nniivveeaauu mmaaiiss ccee nn''eesstt ppaass uunnee qquueessttiioonn ddee tteecchhnniiqquueess,, pplluuttôôtt aa-tt-oonn bbeessooiinn
ddee qquueellqquuee cchhoossee ddee ssppéécciiaall......

C'est à dire qu'il y a, sinon beaucoup, du moins un certain nombre de
gens qui font de l'aïkido professionnellement. En France il doit y en avoir,
non pas une centaine, mais une bonne vingtaine. Par contre, le problème
que l'on a quand on est professionnel, c'est que tout le monde propose un
petit peu toujours la même chose. Quand on est issu d'une école, est-ce que
c'est intéressant d'être juste le clone de quelqu'un, ou est-ce qu'il faut es-
sayer d'amener une certaine touche personnelle, d'essayer, non pas de réin-
venter l'aïkido, mais de faire ressentir aux gens quelque chose de spécial, de

Tori Michel Erb dans le dojo Florival de Guebwiller
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personnel ? C'est vrai que c'est une démarche qui
me séduit beaucoup, et comme je l'ai déjà dit,
l'aïkido pour moi c'est plus un système de com-
munication qu'un système de combat, donc j'es-
saie au travers de ce système de communication
de travailler la communication au niveau des
énergies entre les gens afin de parvenir au tra-
vers d'un contact, au travers de toute la techni-

que, de comprendre le sens de cette technique,
où tous deux, uke comme tori, doivent aller dans
la même direction afin que le mouvement dans
sa globalité puisse se réaliser, parce que le mou-
vement ne se réalise pas par hasard, il se réalise
par ce que les deux font ce qu'il faut pour. Si une
personne ne fait pas ce qu'il faut pour que le
mouvement se réalise, il ne se réalisera jamais,
du moins pas sous la forme où on veut le faire,
car on peut toujours faire autre chose.

Mais quand on travaille une technique type,
par exemple shomen uchi ikkyo omote, si celui qui
attaque refuse systématiquement le mouvement il
ne pourra jamais se réaliser, parce qu'il ne se don-
nera pas suffisamment dans l'attaque, parce qu'il
attaquera en restant en retrait, il attaquera trop top
et se fermera, et l'autre ne pourra pas parce que se
sera toujours un rapport de force. Une femme de
48 kg ne peut pas faire shomen uchi ikkyo omote
à un gaillard qui fera 150 kg si le gaillard n'a pas
envie quelque part que le mouvement se réalise.
Donc il donne les ingrédients dans le mouvement
pour que le mouvement puisse se réaliser. Je
dirais qu'il faut donc arriver à ce niveau d'échan-
ge, à communiquer et à trouver le terrain d'en-

tente qui permet, ensemble, d'aller dans une di-
rection. Ce système nous permet paradoxalement
aussi de nous découvrir nous-mêmes en décou-
vrant l'autre, de comprendre nos propres moti-
vations ainsi que celles de l'autre ; ces motiva-
tion que l'on met dans le mouvement que ce soit
au travers d'un contact, d'une saisie, d'un coup,
d'une position, d'un angle, avec lesquelles on
essaye d'enrichir au maximum le mouvement,
cette relation à deux, afin que chacun puisse en
tirer le maximum de bénéfice et de saveur. C'est
un petit peu comme un menu. On peut très bien
réchauffer au micro-ondes une barquette de
poisson et la manger. On aura à manger. Mais
on peut aussi se prendre quelques heures pour
cuisiner le poisson, mettre tous les ingrédients
qu'il faut, pour avoir un maximum de saveur, de
goût, de qualité dans ce que l'on mange. C'est un
peu dans ce sens là...

Ensuite, le problème est que chacun voit l'aï-
kido frapper à sa porte, chaque personne est dif-
férente, chaque personne comprend le message
d'O Sensei à sa façon. Il y a des gens qui voient
dans l'aïkido uniquement un système de combat,
c'est très bien si ça leur plaît, si ça les enrichit et
leur donne tout ce dont ils ont besoin. A l'autre
extrême il y aura des gens qui voient dans l'aï-
kido un système ésotérico-mystique, avec des
chutes à distance, sans même toucher le par-
tenaire, en regardant ailleurs que dans la direc-
tion de l'autre, mais qui arrivent aussi à établir
une certaine forme de communication. Pourquoi
pas ? En fait l'aïkido nous permet d'avoir une
grande ouverture pour tout le monde.

Pour revenir à la question sur le profession-
nalisme et les élèves qui viennent se greffer sur
ce système, je pense que les élèves viennent se
greffer sur le plat qui leur plaît. Un peu comme
une mouche qui va aller sur une sucrerie, parce
que c'est ce qu'elle aime, et qu'une abeille ira sur
une fleur pour la butiner. Chacun est attiré par ce
qu'il sent le mieux et il va travailler dans ce sens-
là. Mais toujours sous le grand système aïkido
qui est la voie de la réconciliation et de l'harmo-
nisation des énergies. Ce n'est possible que parce
qu'il n'y a pas de compétition, qu'il n'y a pas de
champion, de gagnant et de perdant. Car si on
avait des champions, des perdants tout ça serait
réduit à n'importe quel sport. Sans vouloir déni-
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grer le sport, cela ne serait pas juste. A mes yeux
l'aïkido ce n'est pas du tout un sport.

AAuu ddéébbuutt ll''aaïïkkiiddoo eett lleess tteecchhnniiqquueess cc''ééttaaiitt
aauussssii ppoouurr ttuueerr......

L'aïkido peut-être pas, mais l'aïki-jutsu, les
anciennes techniques martiales, oui.

CCeess ccoonncceeppttiioonnss oonntt bbeeaauuccoouupp cchhaannggééeess
aapprrèèss llaa gguueerrrree......

Absolument, c'est à dire qu'au début, proba-
blement, O Sensei était un personnage qui a dû
aller dans certaines missions et qui a dû être effi-
cace sur le champ de bataille. Mais je ne pense pas
que ce qu'il ait fait là ce soit de l'aïkido. L'aïkido
est venu après. D'ailleurs il le dit lui-même, il a
eu une sorte de metanoïa, une prise de conscien-
ce supérieure des choses et c'est à ce moment là
que l'aïkido en tant qu'aïkido a commencé à
naître. Peut-être d'abord dans son esprit puis
progressivement dans ses formes. Car on peut
très bien constater qu'au début O Sensei ne pra-
tiquait pas du tout de la même façon qu'à la fin.
Donc, il a évolué complètement dans sa prati-
que, et l'aïkido est devenu de plus en plus éclai-
ré, de plus en plus libre, parce que son niveau le
lui permettait. Je pense que ce qu'il faut garder
comme objectif pour nous, c'est peut-être moins
les formes que le fond, c'est tendre vers cette
liberté tout en restant rigoureux au niveau de la
conscience technique que l'on a des mouve-
ments.

Aïkido-Journal 2F/2002

EEsstt-ccee qquu''oonn aa eennccoorree llee ddrrooiitt ddee ddiirree qquuee ll''aaïïkkiiddoo cc''eesstt uunn aarrtt mmaarr-
ttiiaall ??

Bien sûr, tout à fait !

MMaaiiss cceettttee iiddééee ssee ppeerrdd ttrrèèss vviittee.. EEnn pprreennaanntt ll''eexxeemmppllee ddeess kkaarraattéékkaass
qquuii ddiisseenntt qquuee ll''aaïïkkiiddoo cc''eesstt ddee llaa ddaannssee......

Chacun dit ce qu'il veut... Moi, je suis aussi karatéka, ou du moins je l'ai
été, car je pratique moins maintenant. Mais pour avoir pratiqué l'aïkido je
peux dire que ce n'est pas de la danse. De la même manière, je ne peux pas
non plus dire que le karaté ce soit n'importe quoi. Il y de bonnes école
partout et des écoles plus particulières partout aussi. Ici aussi chacun voit
midi à sa porte et attire à lui les élèves qui ont la même conception de la
chose que lui, c'est tout. L'aïkido est un art martial, c'est tout à fait un art
martial. En fait c'est l'origine. Mais il ne faut pas confondre l'origine des
choses avec l'objectif final. C'est un peu comme une pyramide avec la même
base et le sommet qui est le même pour tous. Et je pense que pour O Sensei



le sommet de l'aïkido ce n'était plus de se battre,
c'était surtout de ne pas se battre. C'est un
système pour arriver à prendre conscience de
valeurs supérieures. C'était, je pense, son objectif
d'après ce que l'on lit et d'après ce que l'on croit
pouvoir comprendre au travers de nos anciens
qui nous ont enseigné tout ça. Donc il faut croire
que selon cette logique-là, même un pianiste,
qui soit un grand virtuose, qui arrive au travers
de sa musique à se plonger dans des univers
particuliers arrive peut-être au même sommet,
au même résultat qu'un aïkidoka, pour sa vie
personnelle. 

La forme aura été différente, on aura com-
mencé à monter la pyramide par un autre côté.
Mais on sera arrivé en haut aussi, donc le fond
lui reste le même. La forme change selon les
sensations de départ, suivant ce vers quoi on est
plus attiré dans la vie, on va être peut-être plus
attiré vers la musique au départ, un autre sera
un sportif, il ira vers l'aïkido, un autre encore vers

autre chose mais chacun peut trouver son har-
monie personnelle au travers du domaine qui lui
plaît et qu'il apprend à maîtriser. En fait, l'aïkido
c'est un outil pour arriver à quelque chose, pour
atteindre un objectif.

Mais ça, bien sûr, je le dis maintenant, avec
plus de vingt ans de pratique. Au début je ne
parlais pas forcément comme ça non plus. C'est
normal, c'est une évolution dans ma vie aussi qui
a fait que je pense comme ça.

OO SSeennsseeii aa ddiitt,, vveerrss llaa ffiinn ddee ssaa vviiee,, qquuee
qquuaanndd iill ssee rreettoouurrnnaaiitt iill nnee vvooyyaaiitt ppeerrssoonnnnee qquuii
llee ssuuiivvaaiitt......

Il devait avoir raison... je ne sais pas...
Qu'est-ce qu'il voulait dire ? Qu'il n'y avait pas
d'élève qui le suivait vraiment ? Que les gens
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Le 66 (Tokyo), fête du Kappa matsuri. De jeunes pêcheurs portent des mikoshi depuis le sanctuaire Ebara (station
Shimbaba, ligne Keihin Kyuko) jusque dans la mer afin qu'elle leur donne beaucoup de poissons.
Le deuxième dimanche du mois (Tokyo), a lieu le Torigoe jinja taisai, dédié à Yamato Takeru, un héros légendaire
de l'histoire du Japon. A cette occasion, vous verrez les jeunes porteurs soulever le plus lourd mikoshi existant:
quatre tonnes. Le sanctuaire Torigoe est situé non loin de la station Kuramae. Il faut y aller vers 17h /18h.
Du 110 aau 116 (Tokyo), ne ratez pas la fête du Sanno (Sanno matsuri) du sanctuaire Hie Jinja à Akasaka. Une
année sur deux, toujours le samedi, une gigantesque parade en costumes traditionnels (gyoretsu) se déroule au-
tour du temple. Elle dure de 9h à 18h.
Vers le 15 jjuin (Tokyo), commencent à apparaître les premiers iris. Cela donne lieu à d'incroyables bousculades
de photographes amateurs qui ne veulent pas rater ce «scoop». Le jardin aux iris près du sanctuaire Meiji Jingu
est évidemment pris d'assaut depuis l'ouverture (8h) jusqu'à, la fermeture (17h).

Le 11er (Tokyo), festival de l'eau (Suijo matsuri). Des bateaux décorés descendent la rivière Sumida du pont Yanagi
à la baie de Tokyo. Là, des prêtres shinto lancent à l'eau des poupées en papier qui sont emportées par les flots.
Ces katashiro éloignent ainsi la malchance de la ville.
Les 99 eet 110 (Tokyo), c'est le Hozuki-ichi, un marché aux plantes qui se déroule devant le temple Sensoji
d'Asakusa du matin jusqu'à minuit.
Du 113 aau 116 (Tokyo), c'est au sanctuaire Yasukuni Jinja qu'il faut aller pour assister au Mitama matsuri, une
cérémonie en l'honneur de ceux qui sont morts pour la patrie. Le soir, ont lieu des représentations gratuites de
théâtre nô.
Le dernier samedi du mois (Tokyo), un grand feu d'artifice (hanabi) est offert par la ville à ses habitants. Il est tiré
depuis la rivière Sumida. Il faut stationner sur les ponts pour en profiter au mieux.

Au début du mois (Tokyo), généralement du 4 aau 66, se tient la foire à la poterie le long de l'avenue Shinohashi
dori, à la station Ningyocho. On peut y faire de très bonnes affaires.
Le 44 (Tokyo), a lieu une cérémonie dans le même genre que celle qui est consacrée aux aiguilles (voir février),
mais cette fois ce sont les baguettes qui en sont les vedettes. Ce Hashi kuyo se déroule au sanctuaire Hie Jinja
d'Akasaka.
Du 55 aau 99 (Tokyo), en prévision du O'Bon (la «fête des Morts»), des danses traditionnelles (Bon odori) ont lieu
au temple Tsukiji Honganji près du métro Tsukiji. Les 13, 114 eet 115 aaoût, les morts reviennent parmi les vivants
et chaque famille allume des lanternes sur lesquelles sont inscrits les noms de ses défunts.
Autour du 15 aaoût (Tokyo), au sanctuaire Tomioka Hachimangu, a lieu le Fukagawa Hachiman matsuri avec un
impressionnant défilé de mikoshi (temples portatifs) sur lesquels la foule jette de l'eau. Une fois tous les trois ans
(le prochain est en 1995), le H'ommatsuri (fête principale) donne à cette fête une dimension encore plus
exceptionnelle.
Les 227 eet 228, on peut assister à des danses de la région d'Awa (Tokushima). 4000 danseurs viennent en effet
à Koenji (ligne Chuo) pour l'Awa odori.

J U I N

J U I L L E T

A O Û T

au complexe sportif de la ville de
29229 LAMPAUL PPLOUARZEL

pour tous renseignements contacter
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animé par 

Jean-Luc Subileau
(6ème dan DE)
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